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PERSONNAGES.'-

BLIN VAL s -père, ancien capitaine été cavalcnie. 
BLIN VAL , fils officier J ordonnancé de l’Etn*  

pereur.
MAB.COF, officier russes prisonnier de guerre.

I
BUR.LO W, valet de Marcof, prisonnier russe ; 

mais qui ayant long-temps habitéla> France * 
. doit avoir tout le genre d’un valet fi ançais.

JULIE fille Je Blinval., 
LISETTE, suivante de Julie. rx ' - -

raOll SS

La scène se passe dpns une ville frontière.



S G È $ E P R ,E;M';I E R E.
BURL O W, seul, contrefaiifarif'ld vdibç désLiseltei

vous passera -, Monsieur de la p.ussie , çà vous 
passera!!.. Oui, morbleu, -si j’étais Français, çàme 
passeràit...... Ali ! que je lé voudrais.... et c’est cette
chienne de mine qui me fait tourner; la. tète.Me 
voilà bien campé avec mon amour. ... car je vois bien 
que je; dépéris.*» . que je maigris. ». ..que. jp.finirai par. .. 
Heureusement qu’on m’a dit. qu’il y avait, quelque 
chose dans l’air du pays ,^qqi faisait comme ça qu’on, 
n'en mourait plus. . . . Mais -mon pauvre maître,... 
Ah ! c’est plus séijieux, par -exemple .... cette' fille de 
notre hôte lui fait perdre l’esprit. . .. Quelle diable de 
nation et donc çàjl -, ■ . . ., •

A i a '.De prendre femme , nous dit-on.
Dieu me- damne avec ces Français, .
Il faut toujours, être en alarmes ;
De tout ,\ jusqu’à de leurs bienfaits .,
Pouf nous-vaincre ils se .'font des armes :
Point de paix pour leurs ennemis ,
Toujours quelques nouvelles! trames ,
Et si l’on échappe aux maris , ' • (bis. }
On n’échappe, pas à leurs! femmes. (bis.)

Mais voici mon pauvre maître..,. comme il a l’air 
rêveur. Abordons-le , confondons nos peines, çà les 
soulage de moitié.

A‘JA'



SCENE IL
M A R C O F, B U R L O W.

M A R C O F.
•Aatè voilà, Burlow! .. . l’as tu vu ce ma/n ?

B URL O W.
Qui, Monsieur ? ... Lisette ?

M A R C O F.
Eli qui te parle de Lisette c’est deéa maîtresse ; 

cettè jeune personne aimable.' /
B U R L O W. Z

Et Française ; c’est sÿnonime.
M A R C O F.

' Dont les attraits la modestie et sur-tout l’accueil 
compatissant et bon. . .

BURLOW.
Oui. . . oui. . . elles sont bonnes . . . . elles sont 

bonnes. ■ • çà - vous fait, patte de velours pour mieux 
, vous égratigner.

. MARC O F.
Dont l’air ingénu est sans goût pour la coquetterie. . .

B U R L O W.
Pas plus que moi pour le vin.

. ■ M A R C O F
Ont fait sur mon cœur une impression si durable.

B U R L O W.
Elle a, je l’avoue , quelques droits à votre recon­

naissance.

1



M Â R C Ô F, ( vieemenf.)

Dis à mon amour... Pourrai-je jamais oublier ce 
jour où harassé de. fatigue , affaibli par ma blessure", 
me tramant enfin plutôt , que je ne marchais ; j’arrivai 
à la porte de cette, ville ; l’aimable Julie accourait 
avec ses jeunes compagnes , au-devant des prisonniers, 
leur offrir des secours. . . elle m’aperçoit et comme 
un ange tutélaire , oubliant que je suis un ennemi. . . 
Onne l’est plus desFrançaisdèsqu’on est malheureux!.. *

B U R L O W.
,Ni des Françaises lorsqu’on a votre tournure. . ». 

MA R C O F. .
Elle me soutientj me fait entrer, dans la maison de 

son père qui était voisine me pr,ésepte. à ce respectable 
vieillard. . . . mille soins généreux me sont pro­
digués .. . êt bientôt délassé de mes fatigués , guéri de- 
ma blessure , j’en rencontre 'au fonds de mon coëur 
une bien plus profonde qu’y ont laissé les..charmes 
de l’aimable Julie..».

BURLOW.
Tandis que Lisette , 'non moins compatissante , me 

prend par la main, me débarasse.de .mon havre-saç 
(car je n’étais pas tombé'entre, les-, mains des Cosaques), 
me conduit à l’office , et là , m’enivre .doublement, et 
d’un bon vin bouché et du feu de ses yeux malins. '

... M A R C O F. (très-vivement. )
Depuis ce jour. . ...

B URL O W» . ( de même. ) :
Depuis cet instant. . »

d%25c3%25a9barasse.de


MARC 0 F. ( très-vivement. )
Soin image chérie me' ^sùit pâRoûC

BU R ,L O W. ( de même. ) 
J’ai dit adieu à reâuet aux tRussiennes.

-MiA'lR:G: O F. ( démêfnéè}
“je'-ne pàfeé jjâ&:tüÊt' instant. '.. ’■ 

.ïremm. B U';R :L O W. (de.même. ) 1 
Eta toute'heure du jour ... • ■ ' - • ■ ■ "

-•M'A Ri3C'O-F. (^è!hiéin‘è. ) -
Sansri'pènser -à ‘èltev o ■■■ •

B U R L O W. ( de même. )
Je ne réve que Lisette et vin bouché. . . Tenez , 

Monsieur', voulez-vousrqüfe -je vous donne un conseil.
-U ri AI A R. G O 'F;>

Barie»,-,'..,-'.- . , ...  . ... . u u. .. ..
B U R L O W.

Chaque pays ses mœurs ; nous sommes enFrance,. 
traitons cèci a là Française.

'"f.c û F-, '
Et les Français vont eh amour. . . .

B JJ R .]\Q
Aussi vite .qu’en' guerre.

'Qf;:M;À'R'c bT':13'"1- ,SjJ 211
.Voilà pourquoi cela dure si peu.

■ : B U R L Q w. ' "• "
.Tant mieux , c’est le-moyen de guérir plutôt.

M A R C O F. ;
Eh , mais . , . ne suis-je pas aussi aimant qu’eux.

B U R L O W.‘
Oui, mais non pas aussi aimable peut-être, et l’ama­

bilité, Voyez vous... avance furieusement les affaires. . .



■ MA R CO F.
X est vrai que les' Français font, faire du çlicmin 

aux belles. . .
B . U, R L.O.W,

Pas tant, qu’à leurs ennemis.
M A R C O F. ,

J’en conviens ; mais que faire.
B U R\Ii O W, voyant venir Lisette.

Tenez , Monsieur , voici mon inhumaine ; je vous la. 
donne pour /une 'poubrette si fine., que je défie dé 
trouver sa pareille dans toutes les Russies : engagez- 
là à servir votre amour ; elle ne comprend peut-etre 
pas trop à nos mœurs' fusses ; mats je crois qu’elle 
n’entend pas mall'intérêtTcétte langue' est de tous 
les pays.
•■■■■■■■■■■■KMaBBaMHMaHMMMaaMMMRteMâaasâMniiMnncBXCSMQBanBatEMMWwnBai

s ç.È n rtf-;
- M A R C O F, LISETTE.,

LISE T TE. (bas.)

Il est bien. ■ • très-bien.. . ma maîtresse- n’est pas 

de mauvais goût... Quel dommage' que' çà soit Russe ! ! ..
MÀHCOÏ. (te?)'

Abordons. ( haut. ) Quel bonheur pour toi , Lisette , 
de servir une personne aussi douce , aussi bonne que 
Mademoiselle Julie ; commet vos_ deux aimables ca­
ractères doivent sympatisèr ! !



( 6<)
L I S.’E T T È. (bas.)

Il me flatte, il a besoin de moi. ;. faisons-en nôtre 
profit, (haut. ) Monsieur est bien honnête. -. .

MAR C O F.
Oui ma chère Lisette, tu dois avoir de l’émpire sur 

le cœur de ta maîtresse, et si tu pouvais/. . '
LISETTE. (bas.),

Voici l’instant de lever une contribution sur l’en­
nemi! (haut:) Monsieur dit...

MA RC O F.
Que si tu pouvais faire consentir Julie , à partager 

mon amour... tu pourrais compter...
L IS» E T T E. (vivement.')

Sur quoi , Monsieur ?
_ MAR C O F.
Sur ma reconnaissance..

L I SE T T E , avec dédain.
Sentiment froid.

k M A R C O F. , .
Et je te promets...

L I S E T T E.
On m’a si souvent fait banqueroute.

■ . MARCO F. . , f
Comment , : je ne pourrai t’engager à prendre... !

. L I SE,T: TE. (vivement.)
Quoi, Monsieur ? ■ ■ -.



M A R C O F.
Part à mes peines.

LISETTE.),
Je ne vous entends pas.. .' {faisant une révèrance 

et allant pour sortir. ) Monsieur n’a plus rien à .m’or­
donner. . .

M A R C O F-, la retenant.
Reste donc... comment, ôn ne pourrait pas au 

moyen dé... ( il tire une bague de sori\doigt et la met 
à celui de Lisette. )

LISETTE {vivement. )
Je saisis, je saisis : vous aimez Mademoiselle Julie, 

vous brûlez de lui en faire l’aveu, vous craignez d’être 
Tebutté, et vous voudriez que , soubrette complai­
sante, je fusse en éclaireur sonder lé terrain^ aplanir 
les routes, et vous introduire chéz l’ennemi ; mais 
oui... le projet n’est pas si Russe. .. Vous voyez 
que je' saisis sans peine . .. Pourquoi aussi ne pas 
vous expliquer plutôt... j’aime à obliger',’moi... 
ne croyez pas que ce soit par intérêts au moins. . . 
si je’ prends ce, diamant, c’est uniquément parce qu’il 
est dans le goût antique, et nous raffolons des an­
tiques Aujourd’hui !

A i K connu.

Nos blanc-becs sont vieux à trente ans, 
Tant ils ont de goût pour l’antique ;
Antiques sont, quoique naissans , 
Bien de romans qu’on nous fabrique.



( 8 >, 

MÀRCÔF, achevant le couplai.
Au tant que- je puis en juger, 
Je m’aperçois., qu’en bien d’affaires , 
On vous voit rarement user • 
Dès-antiques mœurs de vos pères.

... LIS E T T E. .
■ Le trait est malin ; il s’adresse à moi : je veux 

m’en venger. fElle prend RLarcof par la main le fait 
touriier plusieurs fois et dit. )

Mais voyons que je vous examine, beau parleur. 
(Elle rit aux éclats. )

A R C O F , étonné. ,
Qu’ai-je donc.,. •

LISETTE.
Ali!... ali ! ... ah ! ...

' M A R C O F.
Je crois, friponne , que tu te moques de moi..'-.

L I S E T. TE, riant toujours.
Ali ! Monsieur, laissez-moi rire, à mon aise ; quoi, 

, c’est avec cette mise que vous voulez vous présenter 
devant une Française , pour lui faire une déclaration ?

Ms A R, C 0 F.

Hé! mais . .. je ne pense pas...
. ' LISETTE.

Et moi, je pense «que vous êtes; joli homme, que 
vous avez dé la tournure ; mais que vôtre costumé gro-



tesque défigure tout cela , et que .vous avez plutôt Jaîr 
de quelque échappé d’une écolle secondaire, que d’un, 
homme qui songe à faire sa cour.

- , ; ... M A R C O, F.

Que trouves-tu donc...

L I S E T T E.

Ce que je trouve •.. d’abord cette longue queue.;.à 
fleur de tête : en avez-vous vu de semblables à nos 
Français ?

MARCO F. '

Je ne les ai jamais vu par-derrière ! !

LISETTE. . .

Je le crois bien ... et puis cet habit qui vous bou­
tonne comme un porte-menteau ; ce chapeau en curé 
de village ; ce .... /;

MA R C O F.

Tu penses donc. ..
L I S E T T E.

Qu’il faut renoncer à votre projet, ou vous refondre 
de pied en cap.

M A R C O F.
Mais, qui se chargera... '

LIS E T T E.

Moi... approchez ... je veux' bien vous dégrossir.
B



,llt .....c
SCÉ.N’E rv.

M A R C O F , B U RL Ô W , L FS'ETTe1.
C Pendant cette s'cèrtê , Burlôw, qui n’est pas vu de 

deux autres personnages , imite burlesquementiet en 
charge tout ce que Lisette fait faire à son maître.)

B U R L O W. {bas.} 
.'^■OitArm'Q&;maîtKerr<juifait ses académies ; écoutons, 

,et profitons.
L I S-jEqT~T E, à- Marcof.

f Allons, mettez-moi ce chapeau comme il faut... 
Bien comme çà ... un peu plus sur l’œil... çà donne 
un petit air vauriepr, audacieux} qui convient à un mi­
litaire ; déboutonnez cét habit, cachez-moi cette longue 
queue ... voyons que je vous range ces cheveux..■ 

MARCOF.
Hé! mais est-tu perruquier. •. • ■
B U R L O W, pendant quetLisette coiffe Marcof.
Coiffer les hommes... c’est le premier métier des 

Françaises; c’est d’elles que je l’ai appris ; car moi, 
voyez-vous. . .

AïK-:-- V'àùdëvilte'da billet de logement.
Je démêle une coquette 

Fais la harhe à ,un<amant, 
Au fat je lave la tête., ■ 
Coup de peigne à l’insolent. 
Coiffant ‘d’utie*  grecqùè-antique, 
Certain chef un peu grisou ; - - 
Je mets par-là ma pratique, 
Et son âge à l’unisson ;



I a j 
l'ï s j: t t^e^ , 

Allons, voüs'Voilà présentable ; allez daire un tour 
de jardin; j’entre chez Mademoiselle ; je vous ferai 
signe par la croisée quand il en sera temps. /

M j! R C O F, pour sortir.
Je me laisse conduire.

LISETTE, courantaprèsiMarcof^et leramemanl- 
Monsieur. -. . un -mot ... .■ je 4ie puis yousseïyteïpi’à 

une condition...
MAR CO F.

.^Laquelle.-? i
L I S E y T p.

Quand vous" aurez ‘épousé -Mademoiselle , vous la 
mènerez an Russie ?

M A R C O F.
Sans doute.

LI S E T T ï.
Hé bien, Monsieur, je vepx;.ê$re ÿu .vpy^ge..

MARC © 
Pourquoi donc?

L I S E T T E.
C’est que.. . j’ai là un projet. . . (avec dignité. J 

je'veux- civiliser la Russie.
Ain : (L’àriitMr qui tourtrienteina sWetrTi 

Oui, je prétends porter chez vous, 
De nos auteurs’lh-ïnbdfestië , ’’ 
La constance dé nos époux, ' 
De nos censeurs la bonhomie, 
De nosrbelles-la-bonne-foi, < ,:'jk’’lk' 
De nos usuriers, les scrupules.



B U R L O W, sans chanter. 
;.Çà. ne risque pas de l’écraser.

M A R C O F, chantant.
Et en fait de rpodes ... dis moi. . .

L I S'É T T E, chantaitt.1
Je porterai nos ridicules.

B U R L O W.
Ah ! çà sera plus pesant, par exemple. -,

M A R C O F.
Hé bien je te promets-. .( Il sort. )

(■BBKSKEBSCSMBHnBBMBHHBnBMKKBEnHMBBHaHHnHSanHHnnSnninMBKflQHBStt

SC È N E V.
EURLOW , LISETTE. ( Elle va pour sortir, 

Burlow ï arrête. )
BU RL O W.

Un moment friponne. .

LISETTE se. retourne et apercevant le costume de
Burlow, éclate de rire.
Ah! ha ! ha ! .«.■> '

BURLOW.
Tu vois que je profite .. . mais je ne veux pas qu’il 

soit dit.çl’avoir perdu mon temps ... tu m’a fait adopter 
le costume français. je yeux en prendre les manières; 
( je les connais, moi qui, ai été quatre ans à la suite 
d’un ambassade?^, russe . à Paris ) et je prétends.. . 
( Il va pour embrasser Lisette, qui lui donne plusieurs 
soufflets. )

LISE T T E.
Maraud.



B U R L O W.
Diable, Mademoiselle , vous distribuez les soufflets 

aussi vite que les Français les coups de sabre... 
j’aimais bien mieux vous le rendre votre baiser... 
mais l’usage...

L I S E T T E.7
L’usage est un/ sot, et. vous aussi ... Voici ma 

maîtresse, je veux être seule avec elle ; laissez-nous.
B U R L O W, s’éloignant.

Çà fait de moi tout .ce qu’elle veut.

SCENE VL
J U L I E , L I S E T T E.

LISETTE.

( A part.) E lle rêve . .. elle en tient, {haut.) 

Mademoiselle, Monsieur Marcof sort d’ici.
JULIE, timidement.

Et.ilt’a entretenue ....
L I S E T TE.

Belle demande : de vous ; il vous aime. 
JULIE, timidement.

Tu dis.
LISETTE. ( vivement. )

Que Marcof vous adore ; que vous l’aimez ; qu’il ne 
faut pas, si long-temps pour s’apercevoir de cela, et 
qu’on ne m’en impose pas à moi.

J U'L I E. (gravement. )
Mais vous êtes folle, Lisette. .-, je vous assure que 

Monsieur Marcof ne m’a jamais dit... / .



L I S E T ,T .E.
Qu’iLvpqs A’eÿ"?® P?5 • • • mais il l’a p.enséj 

l’un revient à l’autre.
J U L I E.

D’ailleur mon père ... la réflexion 
L1SETT Ê.

Oui, oui, agir d’abord, réfléchir, -ensuite, c’est le 
moyen de “flore "des sotises, et voilà les (femmes.

AiRrEemnies gui voulez éprouver.

41 mlest^plusTemps .de j^fléchir 
Lorsqu’aiçoqr no,u.s tient ,en .ses chaînes ; 
Sur ses pas vouloir revenir, 
C’est perdre -son temps (et -ses peines-; 
Chacun doit çimer,à son tour , 
Mais bien fou celui qui se presse ; 
Car le premier soupir .d’ampur, 
Et le dernier de ,1a sagesse.

JULIE.
Hé bien oui, Lisette, j’en conviens , ce jeupe étran­

ger a su trouver le; chemin -de mon cœur.
. L I S E T TE.

D’où je conclus., q.u'.est «âge. . r 
JULIE, gravement.

Qui veut,' Lisette.'
. LISE T T E.

Dites plutôt qui l.e peut, Mademoiselle. 
' , J ,U L IR

Ce qui spr^tppt .m’attache à M^rcpf, c’est cet air 
mode^ptsaps prét^iûpJ?- • •



L E S E T T E.
Que n’ont pas nos petits maîtres ; car pour réussir 

aujourd’hui, il ne-faut d’abord" que fàïtéiïn petrde 
bruit. Madame une telle est amoureuse de Monsieur 
un tel : cela ce dit ; elle passe pour connaisseuse ; 
toutes les Dames galantes veulent' sàvoir si elle a raison ; 
toutes s’empres'sént à‘lui pl air e ; lunè,'p'âr un-véri­
table entêtement ; l’autre , par jalousie ; cëllê-'ci; :pour 
se venger d’un alnant' qui" l'aura'1 quitté , "celle-là, pour 
reveiller les ardeurs d’un amant langissant; toutes 
enfin pour sujffë^là'xiJWd®?

J U L I E.
Tu excêlleà1 dafr<'les‘ portraits/

L J SET TE.
Oh! je ne sérKfe pa^ëfitbâîâSSé-potrr! vous ^teindre 

un homme à^là^modê. Testiez’,'Madënioiseller.:
Aï R : Vaudeville dit billet delogeniént.

Il joint à'dê lâ figure', 
Certain abord ' qui séduit ; ' 
Du'jargon", - dë la tournure-, 
Éar fois J. même.'de l’esprit: 
En tout point c’est un modèle ; 
Il ne lui manque, d’honneur, 

J U L I E., 
Quoi donc ?

LL&E.TT E,
Qu’une bagàtèHê,' ' 

J U L I E.
Et .quoi .donc., .enfin ? 

LISETTE.
Un cœur.-

. • c



JULIE.
Mais conviens aussi que si les hommes sont incon- 

séquants, et même hardis, souvent notre conduite et 
jusquà notre mise indécente les-y. autorisent.

LISETTE.
Sans doute ; et si j’étais homme , je vous dirais, 

Mesdames :
Ain : Femmes qui voulez éprouver.

Femmes. qui voulez sur nos c,œurs,
Régner long-temps en souveraine,
Retenez par le frein des mœurs,
Ceux que l’amour mit en >vos chaînes ;
Sur-tout à l’amant curieux,
Voilez les charmes qu’il désire ;
Car qui veut trop parler aux. yeux,
Au cœur n’a plus grand’chose à dire.

Mais voici Marcof ; je vous laisse avec lui : il_ vous 
en dira plus en un mot, que moi en mille.

S G È-N E- va.-. (*);
MAR C O F, J U L I E. {Elle va pour sortir, 

Marcof T'arrête. )
MA R C O F.

Un mot, Mademoiselle Julie.

J U L I E.
Bien volontier , Monsieur Marcof.

( * ) Une grande partie de cette scène est imitée de 
Pigaut-le-Brun. ,, •



MAR CO F.
Comment m’y prendre ?

J U L I E
Que va-t-il me dire ?

M A R C O F.
Ah ! !

JULIE.
Ah!!

M A R C O F.
Le difficile , c’est de commencer...

JULIE.
Sans doute ... le reste va dé suite.. «

MAR CO F.
Oui, il ny a que le premier mot qui coûte. ». 

J U L I E , minaudant. ,
En conscience .,. je ne puis pas le dire , Monsieur. 

MAR C O F.
Je ne me suisjamais trouvé dans une pareille situation.

-J U L I E.
Ni moi non plus, je vous assure.

M A R C O F.
Je tremble comme un enfant, 

J U L I E.
Je ne puis plus me tenir sur mes jambes, 

M A R C O F.
Je vous prie de croire que je né tremble pas ainsi 

au feu, ..
J U L I E.

Vous me flattez , Monsieur Marcof.
MARC O F.

J’aimerais mieux attaquer seul.unbataillon de Français, 
........... ■ Ç



( >8 ) 
JULIE.

Je ne me croyais pas^si redoutable ! ! !
■MARC O F, avec :/dépit.,,. f

Mais vous pourriez j aussi m’aider un peu, Ma­
demoiselle...- *

lï J U L I E.
Je vous écoute, je, vous réponds, que puis-je .faire 

de plus ? -
M ARC O F.

Je connais un jeune homme bien malheureux!
; J U L I E.

. Je connais une jeune personne qui ne l’est pas 
moins ! !..

M A R C O F. 11
Ha ! cet amour . . ; cet - amour . . . fait tant de

•r
J UE I E.

Et pourrait faire'tant de bien. H i <■
M A R C O F.

Sans doute, il nly aurait qu’à s’entendre.’
. J U L I E,. timidement.

Certainement ; et si vous répondiez du jeune homme...
M. A R C O F. ( vivement. )

Oh ! le jeune homme .. . amour pour la vie.
. J.UL L E.

Ah ! !
MARCO F, timidement.

Mais :.vous ne dites rien de la jeune personne , 
Mademoiselle Julie ?



C J9 ) -, 
J U L I E.

Oli ! la jeune personne . . . amour pour la vie.
M A R C O F. {vivement. )

Comment vous exprimer mon ravissement, aimable 
Julie ; quoi Vous consentez-à partageâmes feux, ah*  
mon bonheur est si grand que je n’ose y croire ; ré-, 
pétez-moi , de grâce , .cet aveu charmant.

J U L I E, avec abondent.

Oui , Marcdf, je ne m’en 'défends point, vous avez 
trouvé le chemin de mon cœur ; la pitié que m’ins­
pirèrent vos infortunes sè /changea: bientôt en un 
sentiment plus tendre' ; vôtre amabilité , la douceur 
de votre caractère ont Élit lé reste . .. mais je dépends 
d’un père, d’un père que j’idolâtre, et je mourais plutôt..»

MAR COE. ( vivement. \ .
Je le verrai, je lui parlerai’, je me jetterai à,, ses 

genoux. . .
JULIE»

MA R C O F/
Vous avez un frère . . . qu’il est heureux ! ! . . .

‘I O 3 H — 1 E-
Jeune officier d’ordonnance de I’Empereur, brave.. i 

MlÂ R C O M
Ils:;le ’sortt'tousirov raq i; |

> <JiIU EM E., avec •sentiment':'. ‘ . a
Vous-en aurez, sans doute entendu parler ; il s’est ■ 

distingué par.: mille traits de bravour, de ' générosité .. .*■



( ’.2ci ) 
M À R C O F.

lis sé sont tons distirigtlei: 1 ! ! ce ri’est pas cela- qui 
pourrait le faire reconnaître;'

J U L I E.
Voici mon père... je vous laisse avec lui 

songez que nos intérêts: les plus chers sont entre ses 
mains.

S C È N E VIII.
BLIN VAL , MAR CO F, JULIE.

BL I N V A L., voyant sortir Julie. 

j\[e vous dérangez pas . .'. né vous dérangez pas .. . 

je n’ai jamais gêné que l’ennemi, f A saJille. ). Hé ! 
bien , tu t éh vas ?

J U L I E.
Oui, mon père.

Jy S C È N E I X.

B L I N V AL , MA R C O F.
B LIN VA L.

Hé bien, jeune homme, êtes vous content ; ces 

blessures commencent-elles à guérir ? .‘. elles doivent 
vous Tendre doublement glorieux ...-, vous les avez 
reçuesàn champ del’honneur etdelamain d’un Français.



( 21 )
MARC O F. c

Tout va bien, grâce à vos soins... homme gé­
néreux et compatissant... comment pourrai - je re­
connaître ... ;

B L I N V A L.
En m’aimant, me bénissant. .. La bénédiction du 

malheureux est une fortune pour le bienfaiteur.
MARCO F.

Ah ! comment payer...
B L I N V A L.

Que dites-vous ... je ne vends jamais les plaisirs 
qu’on me procure . . . d’ailleurs, un bienfait n’est jamais 
perdu . . . aujourd’hui je donne , demain je reçois .. . 
si jamais m’a patrie avait besoin du reste de sang qui 
coule dans mes vaines, et qu’un destin contraire me 
fit tomber entre les mains des Russes.-.'.

MARC O F\f ' :

Ah! c’est alors . . .
B L I N V A L.

Oh! oh... Je trouverais chez les vôtres , plus d!un© 
connaissance ... ils m’ont vu de trop près pour m’ou-- 
blier de si tôt.

M A R C O F.
Vous avez fait les guerres d’Italie?

B L I N Y A L.
Sous le premier Capitaine du: monde.

MARCO F.
Et le premier Soldat de son armée.



( (aarz)
B LIN VA L. ..

Je l’ai" vu prendre le commandement d’tïne • armée' 
épuiséede fatigue et-de besoin , communiquer à chaque;; 4 
soldat le zèle et la bravour qui l’animait ;. repousser-„ 
et battre l’ennemi ayèdehors-, braver et comprimer 
ceux qui au-dedans' déchiraient le sein . d’une mère 
bienfaisante; n’avoir. qu’upbut, la gloire.de sa patrie,; 
qu’un désir, le bonheur de. ses spldats ; qu’une satis­
faction , traiter les vaincus en amis.

MARCOF.J
Oui,. on est. forcé d’en convenir . . ..

Ain : De la pipe de tabac.. ■ 
Napoléon à la vaillance, 

Joint un cœur noble et généreux ; 
Mais pour lui. quelle . récompense , 
Quand un jour , Français, vos neveux. 
Liront au temple de mémoire:, 
Que parmi ses nombreux hauts faits , 
S’il est vingt témoins de sa gloire, 
Il en est celït de ' ses bienfaits. ( bis. )

O ! Napoléon! ô inoii Prince ! qu’elle' gloire pour 
toi... que-la louange prend un caractère sublime'jj'" 
comme elle double de valeur lorsqu elle 'soft de la “ 
bouche d’un ennemi ! commènt' les Français pour­
ront-ils reconnaître'...

Air : L’homme ici bas est un passant.
A dinûiiles Cdnqiiérà'ns , ' * 

les Grecs, élevèrent des temples ; 
Amis , il faut à nos enfans

gloire.de


Laisser de plus noble? exemples ;
M?w^HjyçPS^.Ç!S'f àjes Henfaits...... . ,, -rt

On doit des Autels sur la terre :
Que le coeur de "tour bon Français, (bis. )
Soit le temple où Ton te révère. (bis.)

'M ’À R/crCPÉ.
•il çsf brave commeJSiÛrl^;&l§xandrfe^, généreux 
comme lui, ,. ïls sont faits’pour- être frères>: espérons 
donc qu’une prompte paix;.. ;

B L IN VAL.
Oh ! j’en répond i-1. .m -H A -‘u

’4 f ■ • • Même 'air. -
En dépit de l’or d’AllSiôü\

Il donnéra^la -paix lamiœmde ;
Et par cette dou<fb;üfiion:, ex
Anglais '} Français /frétés sur l’onde , 
.Viendront pour prix de 'SiS-hauts- faits', 
Au front de ce L)ièu4utélaire ,
Joindre l’olive de la'paix , ( ôl.ç. )
Au laurier sa’riglanfde’Ia guerre . . . (bis. ) 

Pour moi, que Ja faulx du temps moissoiiiiéra bientôt, 
je ne forme plus ,* à l’exemple du vieillard de Var­
sovie, que deux souhaits, la'paix.ét'vioir mon Empereur !

' M A R C O F.
Vous vous fussiez ppoc.uré cgdgrnier plaisir, si vous 

eussiez été à3l’;àrmé,e. rtuss.e. j _t r
.'iB luis A K L.

Vous le voyez ?\ t J swuoi emq 2üu;irii-.''? : ':



( A )
M A R C O F.

Plus souvent que nous ne l’eussions voulu» 
BLINV AL.

Et dans les lieux...
M A R C 0 F.

Qù il faisait le plus chaud.
b x» j n y a X.

C'est toujours là où. on le rencontre.. ». ;r'j Ce diable 
d’homme est incorrigible !..

M A R C O F.
Mais parlons d’autre chose... Vous êtes le père 

de l’aimable Julie . ..
R L I N V A L.

Tout comme un autre»
MARCO F.

■ Elle; est belle-*.
B LIN V A R.

, Tant mieux pour elle.
M A R C O F.

Sage.»..,
BLINVA L: 7^133

Tant mieux- pour celui qui l’aura.
M A R C O F.

Je l’aime...
B L FN V A t.

Vous le devez..» La reconnaissance. . »■ 
MARC O F.

Un sentiment plus tendre ...



B L I N V A L. (virement. J -xsa-anr-îæ.
Qu’avez-vous dit? Me feriez-vous repentir de ma 

bienfaisance ;'d'ürais-]e ' réchauffé Min serpent danô 
mon s'éin ? ’qM

M A R C O B. -, -
'Mais voire fille dbiïhait. rV'P ■'-y

■ B L I N V-A L. ( de même. ) ‘
Voüs l’auriez séduite ... ■ .............

;,i'; M A R E 0 Ff ' >
Elle est vertueuse ét lés'rfœùx'lësJ^pl:u§ol^îtiÀies 

peuvent ; ■ : ’::r"
B L L.iN V A, ,(..tr£s-vivement. )

Qu’osez-voùs nie proposer ; qm.. .moi . . . j’unirais 
ma Allé à;l'ennemi de,mou Empereur !j ! dG’est dans 
le montent . où l’un des tiens peut massacrer mon 
fils , que je songerais . . .

. MA R C O F, attendri. m'C
Ah ! Monsieur , quel tableau ! ! ! ... ; A

B L EN V ArL-, df*fec  sentiment.
Il n’est point outré . . . Jeune homme , j’en con­

viens, vous m’avez, inspiré de> l’estime ... je ne vous 
blâmerai point d’un penchant que la natjir.e,.,faiêt maître 
malgrez-nous ... je voudrais pouvoir. . . si un jour 
plus heureux venait à luire . . . ni rang ni fortune , 
j’en prends le ciel à témoin , ne- m’arrêteiaieqt ; . mais 
aujourd’hui vous êtes Russe , je suis Français , c’est 
assez vous-en dire. ( Il sort. ) ... ■,.



T/sO-N Ë-

M A R Ç O F., seul.
IVIalheubeux que je suis ! . . il faut renoncer 

à ce que j’aime .. . et d’ailleurs puis - je disposer 
de moi Si l’on venait à. demander mon 
échange ... la vie .'d’un soldat appartient à sa patrie. 
f B.urlow , qui entre , entend ces_ derniers mots. )

nirtuS .E' : 2K É Ü

U R L O W.
B URL O W. àpffrt?)

Oui...-maïs'il doit'^en conserver l’usufruit tant 

qu’il peut .'.••• ■ ■ ■ ’•*
■ M A4R C -O FJ d t

” Et puis , sans fortune . .- .
■J ... BURLÔ t.Cf

Et par conséquent , sans embarras .. .
' M A R C O F , apercevant-Biirlow.

'Ah 1 'Btirldvv < tout ;ëspoit; âi?éSt 'rre^i ; ' 'il faut ïe- 
lioncer à Julie ! 1
J . iBîïFftIjHOaW, avec un mouvement tragique. ;
' Et par contre-coup à Lisette.

M A R C O F.
Son père la refuse à un ennemi... et jusqu’à ce 

qu’une heureuse paix . ..



( "2T - ) 
. .B U R B O W. -•

Alors y Monsieur, il n’y; a rien de désespéré, et 
le Héros , des Français .. .. ,

M A R CO F.

Aime la, gloire..... ; ...
. B U R L O W.

Oui, mais encore plus le bonheur de. ses sujets .. s 
MAR C O F.

Jusqu’ici, leur vengeur . . ,

B U R L O W.
Il , voudra en être le père ... d’ailleurs, il faudra 

bien qu’il s’arrête...
MARCOF.

Et “qui s’en chargera ? ..
B U R L O W,

Hé! mais... bientôt il n’aura plus d’ennemis à 
vaincre...

M A R CO F.

Ah ! que lé 'Ciel t’entende , et...

Air : Vaudevilledeltt boulanger<
Que par les plus saints noeuds unis 

Coulant des jours plus prospères ,i ' 
Russe et Français, toujours amis, 
Ne Soient plus qu’un peuple dé frères..



( 28 ) '
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SCW'Nt'XII.'
M A R G O F, RU RLO* ' W' ' L ï sM T T E.

CLisette entre pendànt que Marcof chante les quatre 
premiers vers du couplet et elle est cense les entendre. ) - 

LIS E/TUILEfinement.
.A-H ! . . vous voulez qu’à l’avenir nous ne formions 

plus qu’un seul peupléHe'frères.. hé! bien, Monsieur ,z 
( Achevant lé. couplet.■ ) ;

La France, offre' fort à-propos 
Dp quoi contenter votre envie ; 
Envoyez six' mois nos Héros, 
Habiter la Russie.

M A'R H O'F.':
Ah ! Lisette , il n’est pas temps de rire . . . Blinva'l 

nie refuse sa fille . .• ‘‘ u;- -■
LISE T T E, avec dignité.

Et moi je vous la donne . . . La voici-.. . ...oi

■ S C
MARCOF, BURLÔW, JULIE , LISETTE. 

MARCOF. ;
ÏIa! Madempisgllp ! ! ! "^

Je sais tous 5> M^rpof.. ;,';iI.et .je ppis; à . peine . , < 
Soutiens moi , Lisette. . .

M A R C O F , (~ vivement. )
Elle se trouve mal. ,,



LISE T T E.
Une faiblesse . ..

B U R L O W, à part etpendant que'Marcof et Lisette 
secourent Julie.

Bah , Bah ... les femmes n’em meurent pas ... 
s’il en était ainsi, il n’y en aurait pas une en vie.. * 
c’est-là leur force, à elles .“

LISETTE,» Julie.
Je crois que vous êtes folle de voua chagriner ainsi.

JULIE. '
Mais , Lisette , mon père.

L I S E T TE.
Eh ! nous en viendrons à bout...

MARCO F.a
Mais , la paix ... .

LISETTE.
Nous l’aurons... nous l’aurons’;.. comptez sur 

sur le Grand Napoléon. .. {gravement:):et sur Lisette.
fimni'i । lu i-ihmwww

BLIN VAL, MARCOF, BURLOW, JULIE, 
LISETTE.

B L I N V A L.

JElÉ bien . .. hé bien . . . n’avais-je pas raison de 
dire qu’il n’était-pas temps de songer à un hymen 
Voici bien des nouvelles . . . une bataille ... ‘



Ct3o )
M A R C O F.:

Qui c’est donnée ?..
B L IN V AL

A Fridlan ? ..
LISETTE,

Et nous nous sommes battus ? . f;

B i IN V AL

Comme nous le ferons toujours jtant qu’un demi- 
Dieu commandera nos armées.

M> A; R C Ô-F}. J

Et les Russes?
B L ï N V Al.

Ils se sont montrés dignes -de, leurs ennemis.
J... ......... B U R L O W. ; ,,,
C’est faire en deux mots leur éloge. .•

-^•L-LSE T TE.
Et notre Empereur .

B L I NV A L.
On l’à vu par-tout.. .

L I S E T T E.
Excepté à l’arrièré-garde , je parie.. ..

B L I N V A L.1

On ne l’y rencontre jamais un jour de combat. .. 
Le même courier apporte l’ordre de faire avancer la 
réserve. . ■■ .,, । ....,



\ fl i '■
AlK : L’amour qui tourmente ma sœur-. - ■

Partez', pariez -jeunes■-guerriers,
Volez dans lés champs de la gloire , 
Moissonner les nouveaux lauriers , 
Qu’aux Frânçïds promerila victoire.

B Ù R LO W, sanschanter. [ '
' Et s’ils partent tous , qui mous gardera ?

• LISETTE, chantant.. , .
Sans guichets , grilles ni verroux,

3 . c Sans gardes et sans sentinelles , 
Messieurs, pour vous enchaîner tous.,, .
Il ne faut qu’une de -nps belles.

B L IN VA L. ' ■

Sans doute ..d’ailleurs vous1 "ne restez pas ici... 
une nouvelle colonne nous arrive ;. . il y a ordre de 
vous faire avancer dans l’intérieur....

. ' 'M A R CL) 9?. .
Oh! Ciel . .. S

-tfr.U L LE.
Tout est perdù .... . ... rii'inq n»îï fi

L I S E T T E.
Pauvre Russie, tu resterais barbare J; 1 ,N.on, non.

B L I N V AL. ' '
Ainsi, jeune homme..,, malgréJe,.plaisir que nous 

aurions... il faut . ..
L'ï S Ê frTT~-E..

Partir n’est-cé pas'. . ;'et moi je n’é le rveüx;pas ,.,



, ( . ) 
ÈVL I N V A L.

Te tairas-tu, langue maudite .
LI S E T T E.

' Non , Monsieur.,; vous m’avez pris pour parler, et je 
parlerai.

■ B L I N V A L. z.
Hé! bien , Lisette , je vous défends de vous taire . .. 

c’est le seul moyen de vous empêcher deparler.
' LIS EPT T°È.'f'

/.'rAmisS., T T ’ " W P I T
Oui, je parlerai, fe parlerai ; je dirai que c’est in­

digne de' votré part'.1?1. que vous hê^d'évriez pas faire 
le malheur de votre fille et de cet aimable jeune 
homme .. '

Mais les ordres de vnotre Empereur .. .
LIS E T TE.

. Ce serait la première fois qu’ils auraient fait des mal­
heureux. . .. i£H£ïê‘.;r -m-.b teoxicffà *j

£ j, j p ,V. X L '*
Allons , allons , c’est trop écouter des propqs de 

femmes : jeune homïne’, j’en appelle à votre honneur.. • 
'il faut partir... . . , pfi-

MARCO F.
■ Oui, je le vois. Ah ! Julie!....

z J U L I E.;r-

Que je suis malheureuse* . . . '
B -L- I N V .À'sïh’' ‘

, . .Allons., allons , qu’on se sépare . . .



( 33 )

' , S'CiÈ'N
•. / xiiOjûJ SD jo; ia süp .k-Jusi sa ) GLàVi

Ï3LINVAL , MAR'COF, BUÎlLOW, JULIE , 
jj^XSÉ'^^Ë.xrB^INVAJ^; &,^Z^'i',)0^rrzf’4n/ en,.

; 'ccurier. ^ourfiKTkèide laurier. -

.. É't'lNy rc\";. 'ï '
La paix, la paix ... je me . meurs de fatigue J 

un verre de vin. ■ oq
' < Vl'S E-T T E'*,  

Bien volontier ; j’y coûts.
B L I N V A 1, përè; 1

Ah! mon fils 1 Ils s’embrassent. J)
..■ yü'l'i'èï,

Ah ! mon frère ! f Ils s’embrassent. )
B L I N V A L, père.

Quoi, nous avons l'a paix, et elle est?. ;
B?k„I„N -V A L,.fils.L

Glorieuse ... glorieuse .., »
B L INVA L, père.

.Et les Russes.? ;
. B L I N V A L, fils.

s Ils .sont, nos amis.
B LIN V A L, père.

Et nous’les ayons..,traités ? . .
B L I N V A L, fil».

Comme des frères.
E



Ç U )
MARC O F.

CîéIT que aTgracëS !..
B jL4-N V A-L; père.. ,

Mais comment se Fait-il que si tôt de retour?..
-B.L I.N.V AL, fils. -r-.

ta paix se signe ; des^ couriers sont 'expédiés par­
tout pour annoncer ce nouveau bienfait de notre in­
comparable Empereurs'je brigue l’honneur d\en apporter 
ici la première nouvelle. : iLm’est accordé ; je pars , je 
vole, j’arrive harasséde fatigue*;  'mais bien dédom­
magé d’avoir ' annoncé quelques heures plutôt que 
des guerriers faits pour s’aimer, ne s’égorgént'plùs.

B L I N VAL, père.
Ah ! mon dignç fils,.

L I S E T T E. f '
Si j’osais, je lui sauterais au‘cou.’.'. 

BLINVAR1, fils , avec surprise;
Mais que vois-je ',mon bienfaiteur ici ! ! ce brave 'et 

généreux Russe qui' m’a sauvé la vie'... (Il court 
l’embrasser.') ‘ , ., . ' '

J U L I E, ( vivement, )
Que dis-tu, mon frère? '

•jÿSg I‘N-V 'Â?l| És?
Je courais porter un ordre de notre Empereur; je- 

tombe dans un parti de cosaques ; ils m’attaquent ; je 
me défends : j’allais succomber sous le nombre, lorsque 
ce généreux étranger arrive ', me fait une barrièie de 
son corps, m’arrache des mains de*  ces barbares / me 
prodigue mille soins généreùÿ!.-. i



B L I.N v. A: L,;Eère^;,
Ali ! IVIarcof, comment reconnaître . ..: 

M A R C O F.
, J’ai , fait moh devoir.'

B L I . père, prenant la main de Julie et
. la mettent dans celle deMapcof., ;

Nous ne soipmps .plus, ennemis . que la sœur 
acquitte les dqttp?., du frè.^e -

ceL M A R C O F. “ ’
Ah ! Monsieur^ . , ah !. Julie.. .lf

B L I N V A' L, père. ■
Oui, mes enfans , que । Celte cdoucei union soit pour 

nous l’emblème de celle qui vient d.e s’opérer entre les 
deux premières nations du monde. . .

Wh i/b-’w.
Bien dit, je signe comme plénipotentiaire de la Russie,

•■■.•"S • ■; L-I;S-E.'T’:TcE..-U
. Et m oi. de la, France. , •

B U R L O W.
Ne pourriohs.-no.us rien faire de"mieuxLisette ?

» '•'bsKT'ÿ'f8,.
Je t’entends allons, il faut faire ûne fin,, et puis’mes 

projets de civilisation . .. .
B u r l ô y;J

Ah! comme nous allons nous aimer!! *
L I SE T TF,. '

Tant que çà durera.7. f a Blïnvdt'i,Jils. ) Hé ! 
mais, Monsieur, vous avez'oublié le verre de vin. *.

B L I N V A L, fils.
Cela est vrai, donne.



( M J
B L I N V A 'L , père , .'avec enthousiasme. - 

Allons, mes amis, jamais plus belle occasion ; por­
tons tous hr-santé de notre illustre Empereur ...

7J O D Fî ’A wf

AIR : l’homme ici bas est an passant, ■ <

‘ Amis pour boire à ses hauts faits, ‘ 
Unissons nos cœurs et nos verres;
J3uvc>ns' à cet Ange de paix.
Buvons à ce foudre de guerre ,
Que son ‘ gra'nd ' nom vainqueur des temps

Cirfr F ’ ,< - *,  ’ r 1
Remplisse toutes lés histoires'^11"' 
Et qu'il-, vive a'utant''d’heüréùx ans , 

a Qù'il: compte odfillustres. vict’oiresr- ‘ •
t II porte Ta santé.')’ " 

LISE- V ':t‘ÿ '

.. Moi, je ne bois pas ; mais c’est aujourd’hui sa fête., 
je lui destine un. bouquetet pour le composer ;

Air : L’amour qui loiirméntè ma sœur,

. Je prétends unir au laurier...
Q jj 0 ' ?; t «'Jj-OLI' l Q /' 1. » ' fi lÔ !'i~é- • *»  ;

Noble emblème de sa vaillance,
Un brillant rarrieau d oliyièr,

‘ Emblème de sa bienfaisance ;.
■ Fleurs d’immqrtelle. oh y"verra, 

Emblème .de sa renommée , ‘
Doux myr^e -d’amo.ur y joindra, (bis.)

.rr , JbSÉEHiNE;-à sop arrivée. । . (6is.)

• • ■ ■ . C Tous ensemble. J
Vive la paix , v, tyive- -la’ paix; ^r-viye la paix .. ,



(( ') „ ’îf .. '■
V. A U D EV IL VÈ. ■ ’

Ai®. • TJu vqudeviUe de la boulange^.

B L I N VAL, père. .
Le fils aipé dp là gloire

Devenu celui de la paix; ■
Sur les^aîles de-la-victoire ;r
Vole, au; temple de.la paix
Là , le burin de l'hisloire, '
Gravé , guidé par la paix ,
Que sa plus belle victoire (*)  Q.' (lus.)

(*) Répétition ' de rimes -qu’on n’a pas 'eu le temps 
de corriger, ainsi que .d’autres- déf-dûts'dè- versification 
fiui ’se trouvent-dans 'lés- couplets. ■-

Est d’avoir conquis là paix. ' (èis.)

B U R. L O W.
Je conviens qu’.en fait-; de .guerre , 

Je n’aime rien tant que la paix;!
Si l’on m’en croyait,, Ja terre 
Constamment serait en paix ;
Effèsuis doubleirieht aise",’'
Que l’on ait «conclu là paix ; 

f Fine/nenf. J
Car , j’épouse une Française , _ (&w.)
Et citez1 indi faufar la'dpdix? ' (bis.) 

MAR C O. F." /,

Moi, je-,crois., Ijplas.! qu’en~Fran‘ce, 
De long-temps .vous aii’aure-zlapaix;



, ( 38 )
Car avec leur conscience ,.
Bien , de gens ne sont’en paix.
Plaideurs et gens dè ' jùstïcè ,*  
Rarement vivront en paix : ' s 
Napoléon et le vice, ■ ’ (bis.)
Ne seront jamais en paix. - (bis.)

B L I N V A L , fils.
Héros , d’antique mémoire, 

Que le ciel vous fasse paix ; 
Car désormais dans l’histoire, 
Vos noms resterons en paix ; 
Et de long-temps sur la terre, 
Pour la guerre et pour la paix, 
On ne parlera plus guère,’ (bis.)
Que du Héros dès Français.- (bis.)

J U L I E.
Sur les malheurs fie la guerïe , 

L’amour gémissait en paix ; • 
Bientôt des bras de sa, mère , 
Il s’échappe au bruit de paix, 
Prend son essor , vers la France , 
Et renouvelle à jamais , 
Le nœud d antique àillance , (bis.}
Entre l’amour et la paix. (bis.)

LISETTE, au parterre.
Gageons qu’ici je rencontre

..Un1 ennemi de, la paix ;
( Montrant l’auteur: qui devait jouer , un rôle dans , la 

pièce. )



( 39 )
Il faux que je vous le montre.

L’AUTEUR, bas à Lisette.
Paix donc ... misérable... paix. 

LISETTE.
Non, je veux tout dire.

Ce partissant de la guerre, 
N’aura pas l’esprit en paix, 
Tant que Messieurs, du parterre . 
Vos mains resteront en paix.

F I N.

(bis.
(bis.

\








